nd bel Sen 
A Amien is... Eid 
Aplemain. . 7 8 
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” Peins 20 ots. par ligne en sas, 
RR 
ol … ZA MAYE, S Juillet. 
Affaires d'Angleterre, 
14, Je ministêro Anglais est constitué, et la Higae contre les droits 
“abrèales est dissoute, ; ce dernier résaltat.est la conséquence 
der premier. Le'föuveau ministéro obtient à son origine unesorte 
ie Biplême popfraläire'qui lul tiendra lieu de la force qui luiman- 
gj dans le pärlement, La dissolution de la ligue est une gran- 
“Marque de confiance, non-seulement en vers les personnes qui 
wringt le nouveau cabinet, mais enoors pour d'avènir. G'est 
Ë il apròs la paix. … [ Et: 
DR SESOpEPdnisons le principal passage du discours prononcé 
par MCobyen à la dernière saneblös de la ligue, ei ant faire 
_Apprècier Ja portée de cet-évónement: La liguè dissonte de fait 
Nen Pestera pas nioins organisée moralement, et il suffirait d’un 
Slgnede ses chefs pour la rêtablir.La continuité de son existence 
eût: été uacembarras pour l'administration qui vient de se for= 
‚Wer; car ure puissance aussi formidable ne peut subsister 
e'à la canditign d'agir, et toute démoustration autre que celle 
“onseillée par M. Cobden eût été un igue de défiance. 
Al est difficile de dire en oemoment quelle marche prendra 
rd Joha Russell. Les usages parlementaires de l'Angleterre 
Bermettront. d'asseoir sa position avant d'entrer dans une 
Action politique, 
_ La ligue anglaise, qui s'était formée pour renverser la loi 
Abusive des céréales, et papr faire triompher la politique du li- 
&thange, a tenu sa dernière séance le âjuillet, à midi, à 






















































4 pt À - 5 4 Un . N 5 Sen 
nt je.n'ai vu une séance plas monotone et plus fade que eolfË.oi, J'en ai déjà 
Kiele remarque à'mes amis, Les'disdourb ort manqué de vivacité et d'éner- 
gie. (Rires.) Il devait en être ains& ear nous célébroms aujoard’hui les 






de même. Le monde apprendra que-des-bammee sérieux ont entrepris cette 
tâche et ont achevée. Si vous voulez deë applaudissements, il-fant essayer 
des applaudissements lugubres. Je me meftrai à la tête du convoi.- 








de parler, les plus riches habitants de Maachester et de Liver- 
pool se sont réunis, il ya troisjourg, à I'hôtel-de-vitle de la 
première. de ces, deux eitós, ‚sousta prósidenoe du maire, afin 
d'ouvrir une souseription qui permettra d'alrir à M. Richard 
Gobden ua témoignage de gratitude. Une mution fortulée dans 
ce sens par M. Brown, de Liverpool, a été-adoptée par accla- 
mation, etla listede souscription a été immédiatement cou- 
verte de nombreuses signatures : une seule maison, celle de 
MM. J. et N. Philipps et Cr, 
ling (12,000 1.) etun particulier, M. Brook, pour 500 livres 
(6,000 fl.) On croit que la souseription totale atteindra le chiffre 
de 100,000 livres sterling (1,200,000 ll.) M. Cobäen est uh ma- 
nufacturier aisé platôt qu’opulent, et l'on assnre que son défaut 
de fortune est unedes principales causes qui lont empôêchó 
d'accepter un sióge dans Îe cabinet, Russelt, A 
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Le Times publie aujourd’ hui le“relevé des recettes de l' échi- 
quier pendant le trimestre clos le 5 juillet Il résulte de cet état 
que les revenus ont produit une somme de 13, 198,733 liv. st. ; 
ce résultat constate une augmentation de 575,599 liv. st. com- 
parativement au trimestre correspondant de l'année dernière. 

Aujourd'hui mercredi les électeurs de Londres s’assembtent 
pour élire un nouveau membre au arletnent, ou pourvoir à la 











Barichester, da gede sáHe de 1 HôtelderNille, sous la arb de lord John Russell, event premier ‘ütinistre du 
zl % bes den: Wisan.” ne ee ed — | cabinet. k : . Ee 
binne 4de cir ian ent des '1 On dit que le duc de Norfolk a accepté les fonctions de grand- 
mint zn Olng Gangs: personDes Pam Ies: Ì smse e Jord. penoër, celles de grand-chambellan de la reine. 


grau: et les autrep 








bes do Ja des bpulós des communes, s reen evt dan gare (NAA 
is des Euats-Dais et lhotorable M. Daffour- 
alra-de Bordeaux ot prósident de l'assaciation bor- 
RER de diber tú des óohonges. AES 
Bette Coechidable agitation pacifique s'est ajaurnóe indèfini- 
f EL, 'eh il ost pen prabahle que les liguours aient dèsormais 


Les nouvelles regnes des Îndes-Occidentates anglaises par- 
lent d'un henreus changement de tempratutêe dans la plapert 
des îles, ais qui; arrivé trop tard, ne pourra rdpater le tort oc- 
casionné pat une longue sécheresse, A Barbade il est surtout 




















ie ae ombé de förtes pluies, qì duraidsstenoore-à ler Brrte msi.” 
‘besoin de vecogsmencer la Tutte. La ligue âura dot son pays et A 1'île de la Trinité Dn estigsalf ja q pb de dans ae: 
de monde stier dus rélormp inospórbe , sf dort Jes heùreuses | nantde là récolte prochatig gij onhe pour l' Ángle- 
“$phsóguences ‘sot mdatehlables, Tont ce que l'on peut dire, terre, à 22,000 bariques ; co #Asgifat pr bak un déficit de 
Went que George Wilson et Richard Cpbiden , tête et âme de la ‚pt 2,000 bar, en 





; aaront, ainsi que leurs amis, une brillante page dans 
öire de la civilisation. 

La tigue s'était formée en 1838 ; elle se sépare après huit ans 
dé travaux-et le lendemain de la victoire. Voici les diverses ré- 
®lutions adoptées par l'ássemblóe, après un discours d’adieu 


de Mr. Cobden. 


„4 Un acte du parlement ayant aboli la loi des céréales à partir de février 

4839, les opératigns de l'antt-corn-law-league sont suspenducs. Le conseil 
®écutif de Manchéster est prié de clore les affaires de cette ligue. . 

“2 Après le premier versement, les seuseripteurs an fonds de 250,000 l:- 

Wes seront dégagés de toute obligation ultérieure. ere 

…„3° Dans te cas où le parti protectionniste demanderait le rappel de lader- 

Aäre loi, tes menibres du conseil exécutif sont invités à convoquier la ligue. 


‚Ona demandé de toutes parts des salves d’applaudissenrents 
Ur les membres du conseil, et surtout. pour MM. Cobden et 
lilson. M. Cohden s'est levóet a dit : 

“Je crois que nons n'avons pas besoin d'applaudissements, car jamais 

gene 
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… LES FEMMES DU CAIRE 

En SCÈNES DE LA VIE ÉGYPTIENNE, (1) 


Se 
Les Esclaves. 


avait: d'abord fait con- 

vêit. On cfoit que l'année prochaingda récolte sera médiocre. 
et ni’atteindra guèêre “que 17,000-bar. 
constances dèfavorables, et‘sartout d'i 
sur plusieurs points, Dans le.district dsNaparima, un vaste in- 
cendie a éclaté le 16 mai ; il a détruitsix plantations et :s'est 
propagé jusqu'aux faubourgs de San Fernando; un changement 
dans la direction du vent a prêservé la ville. Le lendemain, un 
autre incendie a éclaté à Gedros et détrnit entièrement quatre 
plantations. Á Demerary, on ne s attend pas à de grands résal- 
tats, et la récolte dn sucre est estiméede dix à quinze ou vingt 
mille barriques, ce qui serait à peu près la moittó de la récolte 
de l'année derniere. : 


1,888 bar. sur le produit de }itiijhe de Ee 
Mhs sar les ospèrances que Ia récolte 


r suite de diverses cir- 


Le Roi, par arrêté du 4 de ce mois, a accordé an consu! nèer- 
landais à Salonique, M. L. Carboneri, V'autorisation. d'accepter 
et de porter les insignes de l'ordre de Nischan 1ftichar, que lui 
a conféré S, H. le sultan. 5 


NTO GEN, 
_d’Héliopolis et les versants du Mokattam, où.s'étend la Ville des Morts, en- 
tre le Caire ot Matarée. C'est d'ordinaire un beau spectacle, quand laube 
colore peu à peu les coupoles et les arccaux grêles des tombeaux consacrés 
aux trois dynastics de califes, de soudans et de sultans ‘quidepuis lan 1000 
; ont gouverné Egypte. L’un des obélisques de ancien temple du soleil 
est resté seul debout dans cette plaine comme une sentinelle oubliée , il se 





En 


toujours le pröntief regard du dieu que on adârait jadisá ses pieds. 

L'aurore, en Egypte, n'a pas ces helles teijto® vermcilles qu’on, admire 
dans les Cyclades ou sur les côtes de Candi ke solejl éclate tout-à-coup au 
bord du ciel, précédé seulement d’une va ge Îueur blanche ; quelquefois il 
semble avoir peine à soulever les longs plis d'un linceul grisàtre, et nous 
apparaft pâle ct privé de rayons, corame l’Ostris sonterrain ; son emprcinte 
décolorée attriste encore le ciel aride, qui ressemble alors à g'y méprendre 
au ciel couvert de notre Europe, mais qui, loin d'ämener la À uie, absorbe 
toute humidité, Cette poudre épaisse qui charge l'horizon fne sc découpe 
jamais en frais nuages comme nos.brouillardss. à peine le soleil, au plus 
haat point de sa force, parvient-il à percer l'atmosphère cendreuse sous la 
forme d'un disque rouge, qu'on eroirait sorti des forges libyques du dieu 
Phta. On comprend alors cette métancolie prófonde de la vieille Egypte, 
cette préoccupation fréguente de la souffrance ct des tombeaux que les 
monuments nous transincitent. C'est Typhon qui triomphe pour un temps 
des divinités bienfaisantes ; il irrite les yeux, dessèche les poumons, et jette 
des nuées d'insectes sur les champs et sur les vergers. 


pt & LUK LEVER BE SOLEIL. ge 

… Quenotre vie est quclque chose d'étrange! Chaque matin,—dans ee demi- 
miei iù lá raison triomphe peu à peu des folles images du rêve, je sens 
Wil est naturel, logique et conforme à mon origine parisienne de m'éveil- 
oe AUE clartés d'un ciel gris, aa bruit des roues bvoyant les pavés, dans 
Melque chambre d'u. aspcet triste, garnie de meubles anguleur, où l'itna- 
nation ‘se heurte aux vitres comme un insecte emprisonné, — et c'est 
aveg un étonnement toujours plus vif oe je me retrouve à mille lieues de 
„Aaa patrie, et que j'ouvre mes Sens peu ä peu aux vagues impressions d'un 
R BUI est la parlaite antithèse du nôtre. La voix du Ture qui chante 
woisin, la clochette ct le trot lourd du chameau qui passe, ct 
po-hurlement bizarre, les bruissements ct les si ements in- 
vB dnt vivre Pair, lc bois et la muraille, 'aabe hâtiva dessinant 









aap les déco des fenèt bei ina) … Jeles ai vus passer comme des messagers de mort et de famine, l’atmes- 
ee ee | ae agen a he Wi 
Ela AU REEN dg maues de la cour les têtes flotiantes des palmiers; tout | Comparaison, je les prenais d’abord pour des nées d'oiseaux, — Abdallah, 
Cela me surprend, me 1: vattrist 


di ! Me ravit… ou m’attriste, selon les jours, car je ne veux 
Tet pee an Stene gté fasse une vie toujours joyeuse. — Le goleil noir 
rik ee 0e QU verse des rayons-obscurs sur le front de Vange rêveur 


‘albert Durer, se lèye ne k f 8 8 

7 da Rhin a parfois aux plaines lumineuses du Nil, comme 

OE les er ders un gou hanne d’ Allemagne. Favouerai mê- 
he qu’à défa vonilland, . , s 

ns jour Orient. Si ka poussière est ua teste voile aux clartés 


…, Je monte quelquefois sur la 


he était montéen même temps que moi sur la terrasse, fit un eercle dans 
Pair avec le long tuyau de son ehibouk, etil en tomba deux ou trois sur le 
plancher. Il secoua la téte en regardant ces énormes cigales vertes et ro- 
ses, et me dit : — Vous n'en avez jamais mangé ? 

Je ne pus m’empêcher de faire un geste d'éloignement pour une tclle 





ressembler beaucoup aux crevettes de l’Océan: 













obsèques de la ligue. Nous avons comnrenoé salengellement ct-nousfinirons . 


Indépendamment du meeting de ligueurs dont:nous venons 


s'est inscrite pour 1,000 livres ster- 


gelend: le tecipa qui le sépape de la r&urië 


endies qui ont eu lieu 
róvoltés, et il est probable qu'elles réprimeront 


un mouvement entrepris au nom d'un homme uséet sans in- 
fluence, même auprès de ses rares partisans. ER 


dresse au mîliëu dan bouguet touffa de palrbrers et de syeomores, et regoit…|. voilà tout. 


nourriture, ct sependant, en leur ôtant les ailes ct les pattes, elles doivent 
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BUREAU FOOR Ê'asonirnif, Ve 
© chec. Vak Weelden, lt 
Spui, à Ea'Haye. ne 
Les lebtpes et paquotaalóivent étre 


énvoyés à Ja dtrectióinfranos da pores. 


REE ED RN Bn: Ee WEL 
Hier a eu lieu l'ouverture des Etats-Provinciaux da, rofammes 
Nous avons déjà recu l'exposé de situation de plusieots prâvin- 
oes ; dès que ceux des autres provinces auront èté pnblièe, 
nous les ferons connaître, comme l'année dernière, dans add 
série d'articles statistiques. . hd 





Le Jeurnal de Francfort publie la correspondance suivante 
qui lui est adressóe des bords du Rhin,en date du 4 juillet : 

« On ne saurait douter qu'il n’y ait un rapprochement entre la Russie es 
la France. Nous passons sons silence l'assertion de des jopneomtt dé 
Parië quise perdent dans les détaïls de cet événement, et. gúï volt m 7 
Jusqu'à prétendre que M. Ie conste de Benkendorff est désigné par la Ruê- 
sie pour préparer cc rapproehement. nd ’ 

M. le comte de Benkendorff, frère de Mme la princease de Lieven,’ leiè 
est sans doute la personne À qui il est fait allusion, est mort année 
nière, et si la nouvelle principale n’était pas plus certaine que les dötaijs 
qu'on s’efforoe de grouper autour d'elle, il se pourrait bien qwelle net 
pas: l'ombre de fondement. à 

Cependant nous la croyons vraie; car sìl'on ne peut contester qüe là 
France soit absolument nécessaire au concert européen, il faut convenië 
aussi que les considérations personnelles doivent céder aux considérations 
politiques qui naissent de la situation de l'Europe. 8 

Au reste, on jugerait trop précipitamment si Pon attribuait ce ch 
raent dans les dispositions des deux cours À une politique de cabinet dû 
peut-être même à des intrigues dirigées contre les deux grandes puissaêtée 
allemandes. Au contraire, nous pouvons platôt assurer que la France incitwe 
vers des sympathies entièrement conformes à celles qae la Prasse manifests 
à l'égard du duché de Holstein. Cette dernière puissance.ne s’opposera je 

ais à ce que ectte question soit résolne sur ie terrain du droit, mais die 
m q q 
ne sera pas'non plus disposée à laisser suberdounerles intérêts allemaidb 
et nationaux du Holstein à une politique qui‘ne pourrait pas être mise. 
d'accord avec Îe prineipe et les tendänces de la confédération germanique. 
Les journaux frangais sont à Ia velle de donner uné pareille interpréta toa … 
au voyage du duc de Decazes à Copenhagge, Nous pouvons assurer quile 


| s'abusent d'autant plas qu'aucune. puissance étrangère n'a le drait dè 


s'immiscer dans les affaires allemanides et qu’au reste les intèrêts du- Thanet: 
marck ne sont menacés d’'aucun côté. » ee en 

La situation du Portugal qui paraissaits’améliorer; il ze Pedik 
jours, a empiré cette aide a tranqaillité y ost de idevensk. 
compromise d'une manière sérieuse ; tes affaires y prèneghrt- ue. 
tournure assez grave, et Ml, de Palmella peerrait ‘biens ôtra ig 
illusion quand ilacru, à force de cóncessians „ gamsar tee 

abord, dès que les juntes révülutionnaires ont étò diseouten 
le parti des Cabral a relevé la tête, et a repris un pet d’audave: 
Maitres de la cour et en grande partie de l'armèe'remplie dé. 
leurs partisans, ils peuvent engager une lutte sérieuse à chaäué * 
instant. Déjà plusieurs tentatives d’insurrections militaires-öne 
eu lieu sur plusieurs points. D'un autre côté, voici que les mêz- 
guòlistes cherchent à soulever le pays. Plusieurs bandes se same 
mrontrées simultanôment-dans plásiears io 


vince, en prdokke 
magt rbi.don Miguel, et en notnmant su pla Tsabelle, Rr 
dû r 


royaume. Des troupes ont été en voyes contre ces. moarbandts 
sane: dreke 


Surpris ainsi, au moment ok il &'occupait de Föpater tes 


dèsordres de toute espèce, résultat de là derriière Têvolation, it 
est à craindre quele duc de Palmella ne puisse snffire â la tâchë 
qu'il a entreprise et n'ait pas le temps d'achever son ceuvre. 


TT NES) 
Le grand-conseil de Genève a terminé ses débats sur les tss 
tructions à donner aux députés qu'il envoie à la diète. Lapse. 
position de déclarer l’affaire des jósuites.question födéralo,a été 
repoussèe dans les mèmes propertions que l'année derniètö, 
Qaant à ce qui concerne l'alliance particaliëre des sept cantons: 


de cuisine égyptienne? Je trouve ennuyeux d’aller deux fois par Joue pra: 
dre mes repas à l'hôtel. Ed 
— Vous avez raison, dit Abdallah ; il faudra prendre à votre : 
Cuisinier. ans 8 e 
— Eh bien ! est-ce que le barbarin:ne sait rienfaire? vin: 
— Ob! rien, Il est ici pour ouvrir la porte et tenie propre la wisisen; 
— Et vous-même, ne seriez-vous pas capable de mettre au feu tin moe- 


ceau de viande, de préparer guelque chose enfin ? 8 “ 
proorid: 


« . 


DC KE 


— C'est de moi que vous partez? s’écria Abdallah d'ún ton 
ment blessé; non,„monsieur, je ne sais rien de scmblable. 

— C'est fâcheux, repris-je en ayant l'air de eontinuer une plaisaaterbeg 
nous aurions pu en outre déjeuner avec des zanterclles ce matin ; raalsy: 
séricusement, je voudrais prendre mes repas ici, U ya des bouchers dans: 
la ville, des marchands de truits et de poisson… Je ne vois pas que me 
prétention soit sì extraordinnite.. … : EE en 

— Rien n'est plus simple en effet: prenez un cuisinier; Sealement; an 
cuisinicr ewropéen vous coûtera un talari par jour. Encore les beys, let 
pachas et des hôteliers eux-mêmes ont-ils de la peine à s'en procaren. 

— J'en veux un qui soit de ce pays-ci, et qui me prépareles mets tud 
tout le monde mange. rs 

— Foft bien, nous pourrons trouver cela cltez M. Jeati; C'est unda vol 
compatriotes qui tient un cabaret dans le quartier cophtbjseì ohes lagel 05 
réunissont les gena sans place. ee ie Ten 

° k HL. —… u. JEAN. m De 8 7 ° EN pee 

N. Jean est un débris glorieux de notre armée Egypte. Jla été Pan; 
trente-trois Frangais qui prireùt du service dans ies Mamelouks 3 : 
retraite de lezpédition. Pendant quelques années, il a ea comme les akeads 
un palais, des femmes, des chevaux, des eselavess à l'époque de erder: 
traction de cette puissante mälice,il fut épargaé comme Frangaëë ; mais. 
rentré dans la vie civile, ses richesses se fondirenten peu de temps; la sourse; 
ne pouvait s'en regouveler, IÌ imaginade vendre publiquemen®. duorigij 
chose alors nouvelle en Egypte, où les chrétiens et les Juifs ne seria 












— C'est une grande ressource dans le désert, me dit Abdallah zon Îes 
fume, on les sale, et elles ont, à gade chose près, le goût du hareng saur ; 
avec de la pâte de dourab, cela forme an mets excellent. 


— Mais à ce propos,dis-je, ne serait-il pas possible de me faire iei un peu 


que d'eau-de-vie, d'arak ct d'une certaine bière forte nommée- bouza. De- 
puis lors, les vins de Malte, de Syrie et de l'Archipel firent concurrence aux 
spiritueuz, et les vansulmane du Gaire ne parareut pas s'offorser de cette 


terrasse de la maison que J'habite dans le 
4, Smtersrayons qui embrâsent au loin. la plaine 
Vair le Journal de La Haye du 2 juin. 














MLartier cophte pour voir les pr 


innovation. 


essholigues, la dópytation de Genève ne se prononcera pas,et se 
| he pe ette, du velle question le protocole ouvert. 
“__Daûstodsles débats, qui ont été assez anirês, le parti conser- 
vateur l'a emporté ; le systême politique qui a prévalu, est celui 
d'úrre sorte de neutralité aa milied' de Fanarchie qui est sur le 

pojnt de divisen les cantons snisses. 





ie chambre belge continué, avant-Âkpr, laggiseussag de Ja 
"ooh eition apen Ja Franee, Aprés M. Versvilghon, quïtiest pfo+ 
nòncë contre leprojet. M. Lebeau agria parele et, sfpaitantdg 
„questjon donantère, aiexpligté tont"ee qút s'est passé soïs 

“son ministète, relativement à cette question. 
«Absvegnelu-en:disant quel’ union douanière est actuellement 
tinpossibte, dr'élle rie psut étre qne la suite de |’ établissement 
de la liberté commerciale. M. de Theux a prisla parole et la 
discussion ‚générale à été close ‘après ‘guelques explications 
“fniisès pat M. Dechanips sur'les types qui ont été adoptés pour 
Mestissasdelin. ee sE es 
>£“M. Dumortier a déposé un amendement, formant article 2, 
Waquel le gouvernément s'est rallié parce qu'il est explicatif de 
Yesprit du traité ; cet amendement porte que la disposition des 
arrêtés royaux de 1843 et 1844 que le traité n'abroge pas, au- 
stont forcedeloì. 
La proposition de M. Dumortier a êté adaptée. 


"1 'Érénsemble.da projet ave ge sul amendement.a été adopté. 


gpar 95 voix contre 22, 


On se rappelle le bruit qu'ont fait récemment denx préten- 


Jugs notes remiges au divan par l'internonce d' Autriche, et des- : 
„Qelles on prétendajt tadnire que \' Autriche abandonnait la 
politique de la France dans la question du Liban. Gesdeux notes. 
1découvertes par Je Morning Chroniele, ont passé de cettefeuille 


dans la plupart des journaux frangais et étrangers. 


“not 


remettre de semblable au divan, 


TT de E, 

Anjourd’hgi les jonenaax,de Paris publient Ia composition du 
Fohveau cabinet anglais. La Presse remarque qu'il repose sur 
„une base assez élroite pour que ses adversaires:puissentse flatter 


deÎe.renverser facilement 


…Leslaurgal.des Débats., au contraire, estime que l'entréelde 
Aord:Grey au pouveau ministère lui donne-une solidité parfaiteet 


dui assure des chances de durée. — Le même journal se moque 


„de la gauche constitutionnelle, qui parait, dit-il, avoir honte de ; 
saderntèrecificulaireélectorale, puisqu'elle nela publie pasdans 
Hd jeurnaux. II remarque que l'oppositioa elle-même n'est ' 
Point satisfaite dj caractère tout négatif decelte circulaire, etil_ 





‘xeprpdu;t-aver malice les gammentaires.de divers journaux. 
Les spéculateurs ière semaine, ! 


-seda:Landres. La sitnation difficile.da:cabinet-de-sir Robert Peel 


=@t: la ;probabilité-de sa prochaine-retraite, avaientdonné lieu 


Brbeedemment d;den ij eonsidèrables sur toutes des valeurs 


‘dede houasg deRatisyeteles cheming de fer s'éteifentrosgentis pait+ 
“téonliknreutd etek iden esprijks.1lisqnikait scpke: eon | 






A 


: w:hepeurait pas être change, sans qu'il en -rósultât une 
- gris monétaire en France aussi biën qu'en Angtleterre. Cepen- 
„Aant: la réalité.sa-danné un.démenti formel à toutes les próvi- 
ons. Giestsumedi dernier qu'on a connu à Paris, lerejet du 
-enároianabilt, qui devait rendre ure crise. ministérielle indis- 
pansahle, etdèsce jour-là une fermeté générale s'est fait re. 
wargper.ù:la Bourse, C'est que la situation avait été escomptéo 
: plasode 15 joursà.l'avance. Bes découverts econsidérables s'é- 
taient-formée sur tautes les principales lignes, dans-la prévision 
du. fait qui se réatisait. Or, comme on. était arrivé presque à la 
veille: de la. liguidatian, des. vendeurs ne pouvaient pas garder 
Jaar position, et une. partie dentre eux devaient chercher à réa- 
Jiser leurs bénéfices. En outre, le.cours duehemin de fer du 
Nord. était tombé à près de 700, et le bon marché de ce prix 
qu, cointrastait avec Jes bonnes recettes de l'exploitation de la 
kgne:nouvellement ouverte, avait engagé beaucoup -de capita- 
histes, petits et.grauds, à entrer dans cette valeur, qui à ce prix 
„devait être regardée comme un placement avantageux. 
 Áinsi,-en sepposant riênie que la question ministérielle eüt 
‚prôsentè-dé grandes difkcultás en ‘Angleterre, il est probable 
qe le mowventent de baísse auraït été arrêté ; mais les événe- 


„habres: 

is n adenisadandsolatien-gue j'avais prise dláchapper à la vie des-hô- 
tels Taäts me dit, vóns aürez den de da oan vous monter une maison. 
Shlaut; ari Gaire,,prendreditäntde-scrziteugs.ga'en a desbespins diftérents. 
Chacun d'eux met ‘son amour-propre’à ne faire qu'une seule chose, et d’ail- 
lemen ;ilscsootisi paressaux, qe'on. pent: douter que cesoït-un calcul. Tout 
détail eompliqué les fatigue ou leur échappe, et ils vous abandonnent 
même, pour Ja plupart, des qu'ils ont gagné de quoi-passer qaelques jours 
_ == Mais comment font les gens du pays ? 
dater OEL. ile les Jaissents’'en,danner. à leur aise, et premment-deux ou trois 
personnes pour chaque emplei. Dans. tous les: cas, aen ;cflendi. a “toujours 
-a8bedigegon secrétaire )guatibaaste); son tvésonier (kkazindar), son e- 
pipe (tekrboukji), le aetikdar pour ponter ses armes, le: seradj-bacht pour 
teit, ‘sonieheval, le:kahmedjé-bacht pour faire son café partout. où il star- 
rêtey sanseampter les gamaks pour aidee tout cemonde..A lintérieur, il 
„en Lonbhiemol astras ; car. Ie portier ne consentirait pas à prendre soin des 
appartemenieonideorisiniee:à £aire le café ; il faut:aveir jusqu'à un portear 
«d'eau à ses gages. Il est vrai qu’en leur distribuant une piastee.eu-une 
ypiastre ch defnte, 0'aêbràsdine.de-vingt-eing à trente-eentimes par jour, on 

„ask ze audé. par chacumdé eaafainéants eomme an patron très.magnafiqae. 
—:Eh bien! dissje,:tomhgeti est. encoze doin des soizante piastres qu'il 
Aenkapeger jeurnellementekans les hôtels Mais c'est:uutracas auquel 
nul Européen ne pent résister. — Pessaierai, cela m’instrnira, — Ils von 
fevonbune moärriture dbentieatike: aabefèerst connaissaucd:avec. les mets 
de ses: fardra denir.un Joyreidmgdna ptad, octudiscuter: les prâx de tout 
Cela ni’apprendra la langue. — Vous pouwstessager;.du veste je vous 
venverrai les plus honnêtes, vous hgisirezg — Est-ce qu’ils sont très vo- 
‘teurs? — Cargtteurs tout au plus, me dit le vieux soldat, par un resgoyve- 
vaer rälire : yoleurs ! des Eiypiibes::"s bk óhkpaidraissez‘de 
TEEGEE : her ISOR Cet sant 
vé qu'en général ce pauvre penple d'Egypte dát trop -méprisé 
Et: hs. Ferrante dn Caire, qui harte ane he ele 
BE hi “ee ‘torque, en prend àussi les préjugés. Ces gens sónt 
5 fiks sms nal doute, et lalongue habitude de Pesclavijé 
Plaete sorte.d’'ahjectiön. Hs sont plas rêveurs qu'actifg, 
er dedifstrieux „mais je les crois hons ct d'un ca- 
s Hindöiks, ce qui pent-être tient aussì à leur 
Ad ë Nous gatres carnassiers, nous 
TED RET Ein MPA ps ES 
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| foplate-des 


meals onl,pris au contraire tout à coup la (ournure la plus fava- 
rable. On a vu le minástre en expectative verant soutenir devant 
la chambre des corimunes le ministre qu'il allaït être appelé à 
remplacer, et le ministre démissionnaire annongait solennelle-, 
ment son intention d'appuyerla nouvelle administration qui 
allait se former. Cette union entre sir Robert Peel et lord John 
Russell & complétement rassuré les esprits à Parig comme _à 
Londres. Ce bonexemple Bnné par les deux.ministies sortaût 
sgt renéraut, réupiaux bries mâuvelles de T'extóibur, notam- 
Alen: Y'heurdusdtssue de Bäffatre de l'Orégon; ex Pliquentsuffi- 
Suunment la-hausse'des fonds anglais. Les consolidés anglais ont 
monté en quelques jours de 3/4 p. c. Les fonds frangais ont 


éprouvé un.mouvement analogue. (Corresp.) 





…______ Newvelles d'Amériqaec. ian 
_Ilest arrivé des nouvelles de New-York du 16 juin. Dans la 
ehambre des représentants le bill du tarif a été-voté à la.majo- 


| aité de 115-vaix contre 71. 


On eroit que le traité:esnclu avec l’ Angleterre, relatif:à 1°0- 
régon, doit être déjä-ratifië. 
Le sénateur Allen a donné sa démission de président dn co- 


j-mité des affaires étrangêres, ses efforts pour engager les Etats- 


Unis dans une guerre avee |’ Angleterre n'ayant pas eu-le succès 


condamrië sin système politique. On: prêvoyait’ 1 
plusieurs. membres du cabinet, 

Lesteamer Tay, arrivé samedi soir à Southampton, a apporté 
des nouvellesdu Mexiqueet dés Indes-Occidentales. Il avait à 
bord deux millions de dollars pour le compte da commerce, 
mais n'était.porteur d'aucuns:fonds pour le dividende de l’em- 
prunt mexirain. Le chargementde ce navire était estimé à trois 


| millions de dollars, Les nouvelles recues vont de Tampico jus- 
La Gaz tte d' Augsbourg se dit autòrisée à declarer que ces! ee di 
es sont une pure invention, et que l’ Autriche n'a rien fait | 


qu'au 26 mai, de Vera-Cruz jusqu'au 2juin, de la Havane jus- 
qu'au 11, de Hondaras jusqu'au 20 mai, et celles des îles des 


| Indes-Occidentales sont.du 4 jusqu'au 16 juin. 


Les lettres regues du Mexique portent la date du 31. mai. 

Les ports mexicains dans la mer Atlantiqae êtaient bloqnés 
par l'escadre.américaine, et l'on s'attendait à chaque instant à 
recevoir la nouvelle de Vattaque du fort San Juan-d'Ulloa. . 

Le port de Mazatlaa, et la ville de Gnadalaxara se sont decla- 


proie à l'anarchie. eren 

On dit que l'armóe d'Árista dans le Nord est en désordre et 
dans une complète désertion. 

Le nouveau congrês qui avait à peine réuni en séance lä 
moitië de ses membres, a choisile général Bustamente pour 
président. AN En k 

Senor Gorostiza n'êtait plus ministre.des finances ; îl est rem- 


| placé par senor Iturbe qui.a fait enlever tous les fonds.qui se 


Ansen copetamwant taurnés vers |’ An gletenre, et vers la bour- trouvatent dans les différents ports de la république , y compris | 


ceux du dividende anglais, 


à Yera:Crnz, ne sera pas allumé. 


zenne àl 









venir en aide au gouvernement; il parle d'abolir les inrpîts , de 
diminuer l'armée, d'abaigser le tarif et d'opérer une réforme 
radicale, Ha an parti ppisdant dansla-république., et peut-être 
qp'il pourrait un jogr reprendre en, mains Je pouvoir ; mais 
ceux qu le connaissent, peuvent seuls juger sit est homme à 
accomplìr toutes ses promesses. 





Esrlavage. 

Áu commencement de-janvier dernier; deuxtsclaves sont ar- 
rivés de la Guadeloupe à la Martinique, à la: consigúation d'un 
négoctant, M. Marwel, pour être vendus. M. Marwel a trouvé la 
missidn dêhicate et en a rêféré au procureur du roi de Saint- 
Pierre qui a fait-mettre provisoirement les deux esclaves à la 

eôte. On ne sait encore ce qu'on en fera, ni comment les auto- 
rités de la Guadeloupe ont pu prêter là main à et infäme trafic. 
Les papiers étaient parfaitement en règle et visés par les fonc- 
tionnaire; du lien d'expédition. EN 

‘Les esclaves-dont il estici, question sont deux femmes, la mère 
et la fille, appartepaat à d’ habitation Jolie de Säbla, au Natouba 





respectons fort le Tartare ct le Bédouin, nos pareils, et nous sommës portés 
à abuser de notre énergie à l'égard des populations montonnières. 
Après avóir quitté M. Jean, je traversais la place de Pfshekich, pour me 
rendre à P'hôtel Domergue. C'est, comme on sait, un vaste champ situé en- 
tre Penceinte de la ville ct la première ligne des maisons du quartier‘cophte 
et da quartier france. Úy a lä beaucoup de palais ct d'hôtels splendides. On 
distingúe sartout là maison où fnt assassiné Kléber, et celle où se tenzient 
les séânces de linstitut d'Egypte. Un petit bois de sycomores et de figuiers 
de Pharaon se rattache áu'souvenir de Bonaparte, qui les fit planter. A l’é- 
oque de Pinondaätion, toùteëette placc:est couverte d'eau et sillonnée. par 
det eens et des djermes peintes et dorégs appartenant aux propriètaires 
des maisons voisines. Cette transformation ajinpelle done place publique 


en lac d’agréntenit n'empécha pas-qu’on y trace ‘des jardins et qu'on yereuse 


des eanaux dans les temps órdinaices. Je vis là un grand nombre de fellahs 
quì travaillaïentÀ une tranchée „les hornmes piochaïent la terre, et Ies fem- 
mes en emportaieht de lourdes charges däns des couffes de päille de. riz. 


; Parnai ces dernières, il y avait plusieurs jeunes filles, les unes en: chemiscs, 


bleues, et gelfes de moins de huit âns entièrement nues, comme on les voit 
du reste dansles villages aux bords du Nil. Des inspecteurs armés.de bâtons 
surveillaient le travail, ét frappaient.de teïnps en temps Jes moins actifs, Le 
tout était sous la: direetion „d'ane sorte ‚de militaire: coilfé d'un tarbouch 
rouge, chaussé de bottés fortes à éperons, traînant un sabre de cavalerie, ct 
fenant à la main un foueten peau’ d'hippopotame rouléc. Cela s’adressait 
aux nòbles eb inspecteurs; comme le bäton de cks derniers à l'o- 
€ d 8, ee ° ô 3 

Le surveillant, me voyant arrêté à regarder les pauvres jeunes -fillas qù 
pliaient sous Tes.sacs de terre, m’adressa la parole en frangaïs. G'étaik encore 
un compatriote. Je D'ejfs pas trop l'idée’ dé mo’attendtir sur les coups de bâ- 
ton distribuës anz, hölnnies, assez mollérnent du reste ; PAfrigue à d'aatres 
Ídges qne nous sur ce‘ fint, — Mais ‘pourquoi, dis-je, faire travailler cos 
femmes et ces enfants ? — Ils ne sont pas forcés à éela,me dit Pinspecteur 
francais, ce sont leurs pères ou leurs maris quï aiment mieux les faire tra: 
vailler sous leurs yeux que de les laisser dans Ja ville. On les paie depuis 
Yiugt paras jusqu'à unc piastre selon leur force, Une piastre (25 centimes) 
Ët genéralement le prix de la journée d'un homme. 

— Mais. paurquos, y en a-t-il quelques-uns qui sont enchaînés ? sont-ce 


des forcats ? Bets sout des fainéants ; ilsaiment mieux passer leur temps 


à dernitr on à écouteedes histoirds dans lek cafts que de ze rendre utiles: — 


crime ef quel est leur sort. 


qu'il espérait, et le peuple américain ayant en quelque sorte | 
ä'retraite de | 


rés contre le gouvernement, et la république semble être en 


‚ Durant le blacus le phare du château de San Fuan-d'Ulloa, }_ 


Havane et ne fail qnean mystère | 





{ sidenee. Leur mission est dediscuter les reformes à introduirg”” 


projet. ae tba fermé de nobaurmds. 4 | 
un goúvernèment Tadefat S LEitandestorn entente dee 
libéraux.1l se propose'd’employer les biens ecctésiastiques pour 


| de la-grande eavalcade du pape, du hant,elargé, de la no! 
| romaine et des premiers fonctignaaises de l'état. … — 


| GRENS vivont-ile das rEEIA? — On vit de si peu "de Cröst det,-An 


} ner un quartier ou barrer une rue par des troupes, 
qui passefit,an. hes âttache.ct on nous lestarnòne, wóilitous Quoi ! tout 
Te monde sans exception ? — Oh! tout le monde; cependant, uùe fois ar- 


| aujoerd'hút he seul suzerain ; — le massacre des Marùëlotfks a supprinéle 


Guadeloupe. Elles font partie d'une famille qui, depuis dent 
cents ans, se perpétue sur cette habitation. PE 
La pétition suivante nous apprend tout à la fois quel est leut 4 
« Saint-Pierre (Martinique), février 1846. e 
8 « A Sa Majestè la reine de France. Ek, 
Eat, Medamey à mn : 
vig Hé m’appellg Marle, éen Sant la sainte Viergeana.-patrone, j ai pens 
ge vóus qui êtes puissaahe ed royaunie de laterre comme elle dens 
RDE égöipteriez lä'priète-d'Phe panvre mère esclave que te niällfeur ; 
accable. Es EE FE 
p(e n'est point une ferme coupable qui vient. implorer ‚sa gräee;cú$ : 
une pauvre mère qui n’a commis d'autre crime que d'aimer son enfant st 4 
d'avoir imploré Ja protection des hommes pour n'en être pas séparée. 5 
»Oui, madame, e'est parce que j'ai osé récli.mer contre l'ambarguement; 
illégal de ma fille, qa’on allait vendre sur une terre étrangère, que jar élÉif 
violemment arrachée à mon pays où j'ai laissé dans la désolation mon mati: $ 
mes frères, mes seeurs et mes vieux parents. E 
»La bonne Vierge Marie écoute sans sc lasser la prière des malhcureurig 
vous qui êtes‘bonne comme elle, qui êtes mère comme elle la été, to 
écouterez avec la:même indulgence la mère esclave qut vient voe pe 
pour sa fille, ko Di 
»J’habitais la Guadeloupe, ma patrie. Dans les derniers jours du mois. 


novembre 1845. Ma maîtresse, après avoir retenu ma fille pendant 
ben dans une espèce de cachot, la fit prendre par le commissaire de f» 
iaes'M-Devauz, et embarguer clandestincment à bord d'une goötette 
roi qui partait de la Basse-Terre (Guadeloupe), pour Pile. Saënt-Mantin 
vÂ ceïte affreuse nouvelle, je me rendis avee toute ma famille chez, 
autorités qui nous promirent de la faire revenir ; en cffet, trois semaines B& 
s’étaient pas éeoulées qu'elle était de-retour àla Basse-Terre. Mais le fou 
même de son arrivée, deux gendarsnes vinrent sur Phabitation où je t 
vaillais, me prirent, me garottèrent et me menèrent à Ja geole pour éd 
déportée de la colonie, sur la denrande de M. le directeur de l'intérieur, 
du proeureur-général M. Bernard. AN 
»Le lendemain je füs embarquée avec ma fille et cofrduite ala et 
tinique où Pon nous ‘a encore mises en prisòn. Gependant nous nessem 
pas de mauvais sujels, nous n’avons jamais fait de: mal Agpersonne, neff 4 
n’avons jimais été accusées d'aucunerime, … … ENG 
_pSeule.je suis coupable d'avoir osé dénoneer Peri bärqiierment demá Gi k 
qùe ma maîtresse envoyait à $t-Martin: peur la faire vendre bien cher? | 
Espagnols de Porto Ricb,-oomene;elle a déjà fait, il y aquelqucsanabs: j 
pour une gutre de ses esclâves. Ma maîtresse doit plus qwalle ne pps E 
son habifafion est saisie par ses créanciers, elle ne peut donc en distrairg % 
un esclave et-le vendre dans la colonie; en vendant ma fille en pays 
étranger, c'était autant de perdu pour les eréanciers et autant de gagnê 8 
pour elle. La 
»Vous voyez, madame, que ee n’est.que par iftérêt qu’on nous ailléga; : 
lement arrachées-de notre pays ct séparées de notre famille. C'est poúr 9 
retourner et rester'au nrilien-de nos vicux parents qee nous tómbons à g&* 
nous.devant votre majesté, pour qu'elle écoute et ezauce laprièrze d* | 
mère ct d'une fille qui attendent en prison et dans les fevs votre charifable E 
intervention. . d 2 3 : | 
‚ »Jesuis avec un profond respect. 
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“Signé, Man. #7 CP 
…Nenveiles d'italie. 
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REN Rome; 25 juin. 
Les six cardinaux que le pape a nommés pour faire partie: ie 
 cpyiseil‚d'êtat.eont:: les. cpfrlinaua. Larajrobihikd Bernetti, 
Neteland lierse Ne ande aed ú DEN aprê- E 





dans toutes les branches de l'administration. La première quesz 
tion dont sera saisi le conseil d'état, qui au reste n'est quetem- - 
poraire, sera d'examiner s'il est préférable de confier de nou” 
veau les deux secrétariats d'état à un seul cardinëts ©: "7 
Le pape a offert aux cardinaux Lambnaschömi.dt:Bernctti leë 


deux premières places de la nouvelle:administration’, mais il% 


ont refusé l'un et Fautre. - . 

It est toujours question d'une amnistie ; des persoanes ardie, 
nairement bien informées prêtendent qu'on s'en occupe active 
ment et quelle sera publiée dès qu'on àura-recu des provinces 
les pièces nécessaires. GEN SE 
_ Une corfespondance: de la Gazette Untverselle à° Augsboutg 
miande-que ‘le-détret d'ättrnistie, qui avait déjà’ été envoyb t | 
'imprimerie, en a été retiré pour y faire quelques chán gemênts, | 
on eroìt positivement qu'il serà publié dans quelques jours. …, 

Le public espêrait, mais en vain, d'assister hier à la céréanoe - 
nie dela prise de possession de la bagiliqae du Jatsanpiainst 
qu'à nne antre cérémonie qui se.rattaohe.à:Japremière calle 


DA 


gens 
Ee 0 Te 





EEN 





besoin, ne trouvent-ils pas toujours des fruits ou des légumes à voler dans 
les champs? Le gouvefnement a bien de la peine à faire exécuter les :tra- 
vaux les plus néeessaires ; mais, quand il le faut absolument, on fait cer 
on.arrâtetousles gens 


rètés, chacun s’explique. Les Turcs et les Francs sëfónt réconnaître. Par-_ 


| mi les autres, ceux qui ont de l'argent se rachètent de la corvée, plusieurs - 


se recommandent de leurs maîtres ou patrons, Le reste est embrigadé et _ 
travaille-pendant quelques-semaines ou quelques mois, selon Vimpartance ' 
des choses à exécuter. - 

Que dire sur tout cela ? L'Egypte en est encore'au moyen-âge. Ces core 
vées se faïsaient autrefois au profit des beys mamelouks. Le pacha est 


servage $ est bien quelque chose déjà. À 
| IL — 188 KEOWALS. E | 
. Après avoir déjeuné à l'hôtel, je suîs allé ni’asscoir dans de'plus bead 
eaféda Mousky. Fy ai vu pour la première fois danser’ des almtées en pabliá _ 
Je voudrais bien mettreun peu la chosc'en scène; mais véritablement la : 
décoration ne comporte ui trèfles, ni colanticttes, ni lambrië, dié porcelairrs, 
ni.eufs d'autrache suspendas. Ce n'est qu'à Paris queFoig fÉncontre' dé 
cafgssi:orsentaux. El faut plutòt imáginer ane humbie'pbútique tarréé, 
blanche à la chaux, où pour toute arabesque se répète'pläsieurs fois Pim 
ge pointe d'uge pendalo posée zu milieu d'une praieffl Chtre deur cyprd 
Le reste de l'ornomentation sc-corhpose de mirotrs égälérvent peints, ed ’ 
sont censésae tertoyer:léolat dan Justreen rel pahmier, chaxgé, de 
flacons d*huile où nagent des weilldttses, cerqutestle soin d'un assez Höb” 
effet. … OE te he ND AE 
… Des dieans, d'un bemi eej autour de la pièce, sont bots” 
dés de cagas en palmers serwat Gäréts pour les pieds des fumeutts 
auxquels on distribua:de tem Bips les élégantes petites tasses (flrses- 
janes) dont j'äì djà parlé. Ciestlètque le fellah en blouse bleue; Te. Copkite 
au turban noir-ou le Bédouin au manteau rayé prennent plgèe te lon, da 
mur, et voient sans surprise et sans ombrage le Franc s’asscir àleurded- 
tés; Pour cedernicr, le kahwedji gait ‘bien qu'il fautsuarer ku tasse, ct la 
compagnie sourit de cette bizarre préparatior, Le fournoau oceupo ua 1 










A ERO hontitica le vient d'adresser aux états confédórós suis- 
ss; pakiirm ódiaire da Vorort, la nótification suivante : 
Td Pie IXála confedération helvetiguúe, salat. 
. se Providence ayant fait tomber sur notre humble personne la 
hare Binidable de régir et gouverner Eglise, nous nous empressons 
ravis à votre illustre confédération helvétiqne, pour vons mon- 


tompte nous faisons de votre loyalect'généreuse nation; nons f; 


tren 

soms Persuadé qu’ane telle marque d'estirne et:de bienveillance: ne man- 
lea Bs de vons être. agréable, et. augmentera cheg vou le désir de res-. 
Birde.plas en plus les liens de Pamitié qui existe heureusement entre le 
» 80Uvernemtent pontifical ct yotre-confédération. . 
2E 8 Saints devoïrs qui commetieent à parler à notre eceur À égard de 
noi” affectionié ‘troupeau, he nous permettent pas de laisser échapper 
CEE oêcasion, sans recomntander à votre protection le bien-être de VE- 
gift catholitne datis les éfatscónfédérés. Soyez persnadés que, de notre 
CE, wou nous effyreerons dee vous donner dans toutes les oécasions toutes 
les preuses possibles de dáférence. Nous prions instamment le digpensateur 

tous les biens qu'il répande-sur vous la plénitude de ses célestes béné- 
tons et tout le bonheur parfait que nous vous-désjrons du fond de notre 


S JEN . r sede OK AET ea 8 
aDonhé à Rome, près de Sainte-Maric-Majeure, le 17 juin 1846, la prc- 
kn: ord ken be enk 
‚ Mere année dénötre pontifieat. Ee Pir IX. » 





f _” Noûvelles de Grèce. 
_ Athènes, 21 juin. 
a rejeté par 26 voix contre 12 le projet de loi adopté 


DEN Kie 25 
Le sênat 
… _makkt e+ 









Deth 


« 
RT ca 






du blé. Toutefois ce rejet n'a aucune importance po- 





Aj 


das Les îles ne 
n en prôduïsent qu'en très-petite quantité ; elles le tirent à bon 
Warche d'Odessa. 
‚ Dimanche dernier, Mme la duchesse de Plaisance a été atta- 
quee par six. individus armés lorsqu'elle se rendait à son châ- 
: teau sur le Pentelicon. On la fit descendre de voiture, ainsi que 
SCS gens ; on la canduisit près d'une carrière de marbre, qui 
Est dans les environs et on I'y retint jusqu'à ce qu'un de ses 
dotmestigties rapportÂt d'Athènes sur ûn billet de la duchesse 
US sommfé de mille kolonates.- Lorsque, sur cesentrefaites , les 
Paysans des villages de Kalandoi et d’ Araarocesi , qui avaient 
vent de la chose, arrivèrent sur les lieux, Tes brigands s'é- 
loignèrent sans faire aucun mal à la duchesse ni à ‘ses gens. Le 
lendemaiun, Tes palefreniers qui ramenaient les chevaux dont le 
Toi s'était servi pendant son voyage, ont été attaquês et déva- 
isés près de Mégare; ep:h’a pas.touché aux effets du roi. Une 
hande de brigands forte de 52 hommes „ chassée récerament de 


la Béotie , a tué-deux jomnssplug tar dans, umesaffaire trois gen- 
darmes et nat delden Gn Krk Br tohtre elle IE co- 
lortel Klimiakosevec iedere. re sont aintarht de 
triomplres‘pourPdpposition „qui en Vies annae 
sc bat capäble de gouverner le päys, ‘et dl it V'intern 





actuel ést‚ inchpäble r 
venrion des puissapces ‚protectrices. . 
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ee Bulletin de Y'Algeérie. 
Les dernières nouvelles -vont jusqu'au.30 juin. La colonne 
expedittunnaïte êtait, le 22 juin, au bivonac de 1'Oued-el- 
ZLerga. Le 20, elle a eu à combattre quelques fractions de tribus 
tunistennes ayant rèuni, sous Ja conduite de lenr Schériff, da 
kaïd de I'Ourargha et de, El-Hasnaoni, plusde quatre cents ca- 
valiers et six cente-fäntassins ënviron, ‘cónvoquúês à unie espèce 
de guerre sainte pour enlever le camp des chrétiens. Le general 


_ Rarlon, Ála'tête de:sá Shealêtie, par taë-chiurde Karde 


“ dirigée, sépara les cavaliers ennémis des ‘fantassins; lep hus- | 
sards poursuivirent les premiers, l'espace de cinq lieues, ‚jusque 


sur le territoife tunisien, où un douar fut rasé; les troupeaux et 
Yingtcing chameaux tombèrent au pouvoir des F rangais. 
Pendant que les hussards poursuivaient les cavaliers enne- 
ns, Ids Spahis, ayant mis pied à terre, combattaient corps à 
Corps, pèle-mêle dans la montagne avec les fantassins, pendant 
plus-d*une heure, jusqu'à ce que l'arrivée d'un bataillon de la 
légion étrangère eût dispersé l'ennemi, potrsuivi jusque sur le 
territoire tunisien, où les Frangais ont aussi rasé un douaret pris 
des bastiaux. Les Spahis ont rapporté au camp cinquante-un 
usils arahes, beaucoup de sabres, de pistolets; de yatagans et 
e massugsferrées. Les Árabes ont eu plus de cent morts et beau- 
Soup de blessés ; parmi ceux-ciil faut compter le schérif. Du 
CÔt des francais on a eu un homme tué, trois blessés lógère- 













Coins de la bolitigue ëten est d'ordinaire l'ornement le plus précieux. L'en- 
Cognure qui 18 surmónte, garnie de faïence peinte, se découpe en festons et 
@n rocailles, ef a quelque chose de l'aspect des poêles allemands. Le foyer 
_Cst toujours garni d'unemultitade de petites cafetières de cuivre rouge, 
<aril faut faire bouillir une cafetière pour chacune de ces fines-janes gran- 
“omme-des coqusetiers. Se 
Bt-maintenant voici les almées qui nous apparaissent dans un nuage de 
Poussière;et de fumée de tabac. — Elles me frappèrent au premier abord 
Par Tédlat des calottes d'or qui surmontátent leur chevelure tressée. Leurs 
_ taloùs gei frapphient le sol, pendant que les bras levés en répêtaient: le ra- 
de secolisse, faisaient-résonner des clochettes ct des anneaux; les hanches 
missaient d'un mouvement voluptueux; la taille apparaissait nue sous 
à mousseline dans Pintervalle de Ja veste et de la riche ceinture relâchée 
"_&&tombant très-bas,-eomme le ceston de Vénus. A peine, au milieu du tour- 
Dolêmont hapide, pouvait-on distinguer les traits de ces .séduisantes per- 
Pounes, dont Jpedeigts agitaient de petites cymbales grandes comme 
nettes, et qui se démenaient vaillarmment aux sons primitifs de 
laslêt bdu:tambourin. — Il yen avait deux fort belles, à la mine fière, 
arabes akivés pat le cohel, aux joues pleincs et délicates légère- 
Ment fardéde; maisla troisième; — il but bren le dire, — trahissait un 
Sexe mbihë tendre avec une barbe de huit jours : de sorte qu'à bien exami- 
ner les choses, et quand, la danso étant finie, il me fat posstble de distin- 
_&U&r mieux les traits des deux autres, je ne tärdai pas à me convainere que 
nos avions affaire là qu’à des almées — mâles.. 
Orik@iâle, voilà de tes surprises! et moi j'allais m'enflammer im- 
bur ces êtres douteux, je me disposais à keur coller sar le front 
ies d'or; selon les traditions les plus pures du Levant... On va 
ue; — jé me hâte de faire remarquer qu”il we des pidces 
it Raats, depuis cinquante cèntimeé jusqu'à cinq frames. C'est 
cnc oee Tes plus petitef'que on fait des masyriès d'orawmedart- 
Seuss, gute EE van pas gracitux elles viennent incliner leur front hu- 
-mide derd rolt des spectatcurs „mais, pour de simples danseurs vêtus 
ven feninies; on pbittbien sr privet de cette cérénonie en leur jetant quel- 
qres paras. f 


Se “Sérienserent, a morele tu que est quelque chose de bien particulier. Il 

bl peu d'années,les danseusés päïdouraient hibrement Ja ville, animaient les 
Wielrbiks publiques ct faisnicit:tes délioes des casins et des cafés. Aujourd'hui 
4t2llel ne peuvent plus se Montrer que dana les maisons: ct aus fêtes particu- 
A lldres, et les gens sor! puleux trouvent beaucoup plus convenables ces dan- 











5 A 









haambre des députés, relatif aux droits sur V'im-' 


J 
uê et he s’explique.que par des intérêts de localités-malen-” 
prodaisent point de blé ou du moins elles: 





[ ment, une dizaine de chevanx morts mais plusìeurs par la fati- 
gue. Le 21, après catte brillante affaire, qui fait le plus grand’ 


honneur aux troupes de la subdivision, la colonne a campé à 
Sidi-Jussuf, en pays tunisien, 

Le succès de la veille et la lecon qu’avaient regue les tribus 
turbulentes ont produit l'effet moral que Fon devait attendre; 
elles sont frappées d'une teffeur.salntaire. El-Hasnaoni et le 
Schéritf ont perdu tout leur crêdit, La colonne se dirige vers le 
sud pour complêter quelques mesures prises vis-à-vis des Oyaîa 
et les Némenchas, qui avaient profité de quelques moments de 
désorganisation poúr s'eniparer du Dihr, leur pays. 


la traduction de deux autres érrites par le bey au Kaïa du Kef 
plus formelle.de se mêler des affaires de la guerre, et de recevoir 


les Oyaïa. Ces Fettres n'avaient pas dû arrivér à leur destination 
avant F'affaire du 20. 








®- _ 
Nouvelles et faits divers. 


_Ávant-hier matin,un cultivateur de Streefkerk, nommé Guil- 
laume Verduyn a, dans un accès d’aliénation mentale, porté à 
sa vieille mère, sur la tête, des coups de bâton tellement violents 
que la mort en est résultée presque instantanément. Ge fait s'est 





„passé dans une prairie où:.la sexagènaire s'était rendue en com- 


‚paguie-desa belle-fille, la femme de Verduyn, pour traire les 


vaeches ; «ou ta 


Après avoir commis son. actinn atroce, le sieur Verduyn a 


tenté de tuer-de ia même manière sa femme, mère de trois. en- 
fantsen bas âgeet quise trouve.en état de grossesse fort avan- 
cée; mais il en fat empêché par la résolution et la présence 
d'esprit d'un voisin, qui, ayant èté témoin du fait, avait franchi 


|:aussitôt le fossé qui sépare son champ de la prairie de Verduyn, 


‚et était encore arrivé à temps pour s'emparer de ce forcené et 
prévenir une infortune plus grande encore. La justice informe ; 
le meurtrier est arrêté. __— … … 
‚ =—Lesfêtes de concours du'ttr artuùët des seïétés d’arbalótriers 
du Brabant Septentrional et de quelques endroits voisins de la 
Hollande et de la Gueldre, ont commencé à Bois-le-Duc le ter de 
ce mois. Elles ont été encore plus brillantes que les années 
précédentes. Dans la soirée du 2 le concours s'est terminé et la 
distribution des prix a eu lieu avec une grande solennité ; huit 
prix avaient été affectés peur récompenser le mérite des vain- 
queurs ; voici les noms des sociétós qui les ont remportés : 

1° Le prix particulier donné parle ptincè Alexandre et: consistant en 
„une arbalète magnifique ct deur fiches, par la sociëtë de Prikindschäp, de 
Stratum, Da 


ol}. 2e. Le premier pris, la médaitle en or, par la société Harmonie de Bois- 
: OP rmairro nad ons: Midert zen à 
t Be ke.d 


‘arcum de Tilbourg. … 


A9 Le troisième prix, la médaille en bronze, par la société Uniformitas 


de St-Oedenrode. 


5e Le prix des roses, égâlement ùne mèdaille en bronze, a été décerné 
par la voie da sort à la société Alliance-Union dé Bois-le-Duc ‚qui avait 
atteint le même nombre de roscs que la société de Roos de Tilbourg. 


69 La médaille en bronze accordéeshaque année à la société ventie de la 


distance la plus considérable a dà rêstér cette fois indécise. entre les deux 


sociétés:de tr de Beéda. ie fie a - 
« Ze La. médaille en bronze pour la sociëié dont les membres étâient rovè- 


|. tas du plas beau costume, a été adjugte à la société Guillaume-Tell de 
: Zalt;Bommel. ee 

vS EPlin;la. décoration accordée à l'arbalétrier qui tire le plus grand 
Pride de MOE a été remportée par N. J. P. Verbiest, de la société ee 


HZA Breda, 





— Mlle Kachel, dönt Ya paal a dté si brüs(fiekógt si, vigleiitehië)* 


B Ki Et 


troublée par une atteinte dé tk órh-spò 


jeurd’hui ; il y a lieu d’espdrer que la convalescenée serà’fratiché et'rapide,: 


s’il ne survient aucun accident. - (Jouimal de Dilles) …- 
“_— Plusieurs théâtres de Paris, ont fait relâche samedi et dimanche, à 
cause de la grande cbaleur. La Porte St-Martin a pris pour prétexte les ré- 
pétitions d'un drame, Le doeteur Noir, dont le principal rôle sera rempl par 
Frédéric Lemaître. L'Ambigu-Comique avait annoncé un nouvel ouvrage: 
Londres, précédé d'un prologue intitulé : les Ouvriers de la Cité, La repré- 
sentation a été remise sous prétezte de lindisposition subite d’un de ses 
penstonnaircs. Ven ‚ 

— Le 28 juin, la:;peincipauté de Lichtenstein a été le théâtre d'un af- 
freux malheur, Le Rhin, dont les eaux étaientextrêmement hautes, s'est 





rt TEE 5, : DEE 
ses d'hommos aus traitsrefféminés, aux longs cheveux, dent les bras, la tail- 
le el le col nu-parodient.si déplerablement les attraits demi-voilés des dan- 
senses égyptiennes. … at 
J'ai parlé de ces dernières, sous le nom d’almées en cédant,' pour être 

plus clair, au préjugé enropéen. Les danseuses stappeltent ghuwdsres ; les 
almées sont des chauteuses ; — le pluriel de ce mot se prononce oualems, 
ce qui peut bien avoir: fourni le terme connu de goualeuses à cette vieille 
langue argotique-puisée aux sources de Egypte et dela Bohême. Quant 
aux danséurs autorisés par la morale ntusulmane, ils s'appellent khowals. 

En: sortánt du café, je traversaiì de nouveau Pétroite rue qui conduit au 
bazar frane pour entrer dans l'irpasse Waghorn et gagner le jardin de Ro- 
sette. Des marchands d’habits m’gntourèrent, étalant sous mes yeux les 
plus riches costumes brodés, des ceïntures de drap d'or, des armes incrus- 
tées d'argent, des tarbouchs garnisd’ún flot soyeux à la mode de Constanti- 
nople, choses fort. séduisantes qui eteitent.chez homme un sentiment de 
coqüetterie tout Féminin. Si j'avais pu rhe regarder dans les miroirs du café, 
qui n'existaient, hélas! qwen peintore, j'aurais pris plarsir à essayer quel- 
ques-uns de ces costumes, —… vais assurénent je ne vent pas tarder à 
prendre Phabit oriental. Avant tout, il faut songer encore à tanstituer mon 
imtéricup, - Ee ptn 8 : i 

IV. — L4 KEANOUN. 


…_Je renbrais chez. moi plein, de ces réflazions, ayant depuis long-temps 
renvoyé le drogman pour m’y attendre, car Je fommence à ne plus me 
perdre dans leg rucs; je trouvai la maisan pleine de monde. Il y avait 
d'abord des cnisiniers envoyés par M, Jean, qui fumaient tranquïllefent 
sons le vestibule, où ils s’étaient fait servir du café; puis le juif Yousef, 
au premier étage, se livrant aux délices de'‘narghilé, et d'autres gens en- 
corc nienant grand bruit sur la terrasse, Setóveillai le:drogman qui faisait 
son Eef (sa stestt)' dans la chambre du:fond.. Il s’éeria eomme un homme 
au désespoir : — Je vaus lavas bien dit-ce matin ! — Mais quoi ? — Qac 


voris.aviez toet ‚de rester sur votre terrasse, —= Vous m'aver.dit qu'il était 


bon de n”y.monter que la nuit pour. ne pas inguiéter les voisins. — Et vous 
yêtes.resté, jusqu’après le soleil levé. — Eh bien ? — Eh bien ! il y a là- 
haut des ouvriers qui travaillent à vos frais et que le cheik da quartier a 
euvoyés depuis une heure. 

Je trouvai en cet des treillageurs quoi travaillaient à boucher la vne de 
tout un côté de la terrasse. — De ce côté, me dit Abdallah, est le jardin 
d'ane khanoun (dâtte principale d'une maison) qui s’est plainte de ee que 


Le général Randon a regu une lettre du consul de Tunis avec 


et aux tribus frontières pour leur défendrede la manière la: 


aide gîin, Ja. poédaille en argent, par la société Honos alit 


hremsdò 


radiquë, va Beatiëbup rhiëus ah="} f 
t-ilspasi oom prip qn’une zij sage et labórieuse n'étai 





précipité dansles vallées fortätoe am-deasus de la ville de Vapdac, el á prik: 
s6n cours vers cette dernière vile-sur-kne largearde 206 tóists ;-acvaetlex 
ment, il coule près de Schag ct de Nendeln, et se jette en partie dans PAI 
À Tosters, près Feldkirch, en partie à Bendern, dans Pancich ht du Rhin: 
Sur la rive droite, le Rhin ne forme qu’un lac; tous les champs jusqu'à la” 
montagne sont dètruits. De tous côtéson s’empresse de. venir au secorird. 
des malheureuses victimes de ce sinistre, et de prendre tantes Îeë mn zele 
possibles pour prévenir de nouveaux désastres. L'ancien litdu fleitse depuis 
Sevelen jusqu'au confluent de PIII dans le Rhinsest complèteineutt, Ede. - 
— Aucune planète n'était-depuis longtemps visible é. goir, sur Hetre 
horizon, si ce ien Satarne, qui pe lèye SE onrdhai à 10 heures.22 minn 
tes, mais dont la lune affaiblit beaucoup }’éclat. Bientôt cotteë planète par: 
raîtra tous les soirs, à l'Est, dans la brillante constellation: du vergesta: Marg. 
se couche un peu après 9 heùres, et l'on ne peut l'äpère ëvoir à Chuse des 
vapeurs de l'horizon. Lundi, Jupiter ct Venus étaient en ‘eònijónction. Ts. 
passeront am méridien presque en même temps; Jupiter y arrivera le pre- 


micr, à 9 heures 15 minutes 30 secondes dn matin, et Venus, 3ûgecondes 


après. La distance entre les deux astres n'est que de 1 degré 33 ‘miagtes 
15 secondes, Jupiter ayant alors 20 degrés 30 minutes 15 secondes d'in- 
clinaison boréale, et Vénus,19 degrés 8 minutes. ge aid iet 


— Une jeune cantratice du théâtre allemand de Pesth, Mile Palówski, 
venant de se marier, le directeur de ce théâtre, M. Forst, la fit assigher de- 
vant le tribunal civil pour faire résilier son engagement; ct, à Pappui de 
cette demande, il allégaa qw’en engageant Mlle Palowskt, il n’avait nulje- 
ment entendu attacher à son théâtre une femme mariée. Get étrange moyen 
a été accucilli par le tribunal, qui, attendu que Mme Polowski (le mari de, 
la jeune artiste porte le mêroe nom de famille qu'elle) ne pent être regar- 
dée, sous le rapport eïvil, comme étant la même personne que Mie Palows- 
ki, a déclaré Pengagement résilié. Mme Palowski a interjeté appel de oe 

jugement. he 


ES E pi 2 


— L'Imparcial de Madrid assure qu'une fans de 70 ans vient d'ac- 
‘eoucher de deux enfants jumeaux. 


— Un fils de Napoléon. — Une fatalité impitoyalile semble poursaivre 
Napoléon dans tout ce qui-Jui survit. Depuis quinze ans, les joursaux fran- 
gais ont, à plusieurs reprises, parlé d'un comte Léon, notoirement connu 
pour le fils de Napoléon. Ie comte Léon vient fignrer devant les tribunaar, 
assignant sa mère, la comtesse de Luxhoarg, àlai payer une pension ali- 
mentaire ; la comtesse de Luxbourg réponduit à cette Sund en ntant la 
‘maternité ou du moins en soûtenant subsidiairement que le comte Léon 
était un enfant adultérin. Voici comment, devant la cour royale de Paris, 
les faïts ont été exposés par le ministère public : ve 

« Le 13 décembre 1806, rue de la Victoire, dans la maison d'où le gfaér 
Bonaparte partit, pour accomplir le coup d’état du 18 brumiaire, ‘haibvai 
un enfant dont la vie fat longtemps un mystère, maïs qui, dès son beroeau, fut 
entouré des soins les plus tendres,dela protection la plus. puissante : cet en-. 
fant est aujourd*hüi le corate Léon, qui s’adresge. à la justice pour obtenir des’ 
aliments, et qui les demande à la comtesse de. Lxbourg, en déclarant qu’il est 
son fils. Mme de Luxbourg repousse la demande du comte Léon, en affianánt 
qu'elle n'est point.sa mère. Cette ghestion de fikintion est à elle senle tout le’ 

racês. : EN , 5 

5 Suivant un acte de natfsance, le corrita Léon est: né d'Eléonore Denuelle et 
de pre absent. Néanmoins, il regut-dês sa naissance une dotation qui lui 
garan'issait ún brillant avenir ; il fut gratifië de 36 à 40;000 Ijvres de tente. 
‚Encore à la mamelle, la famille irnpériale lui témoigna le plus WIE intérdt 7 
avec sa nourrice, il était admis dans les boudoirs de l'Elysée et y neeevait les 
caresses de la princesge Caroline, seur de Napoléon. Plus tard, en 1842, il roce- 
vait pour tuteur M. Mauvière, beau-père de M. de Menneval, veardtaup de 
Pempereur. __ . NE: ; shin Ae BE 

__L’eil puissant qui veïllait sur Vezistence et sur Péduention du cenite Tdi 
ne la perdu de vue qu'à l'heure de la mort. L'empiredtait tombé „ Noipoléon, 
agónisait à Sainte-Hélène ,quaad , à la date du 24 avril 1821 , par ua sublime 
effort, il rédigeait, de sa propre main , l'acte de ses dernières volontés. Deux 
cadiciles , ajoutés à son testtment, farent , pour lui; Pacpomplissenvent d'un 
devoir ; il Pa déclâré lui-même, er ilespérait encore être obéì en les éerivant. 

Ainsì , à toutes les époques de sa vie „le comte Léon flrt traïtéaver intérôt 
et avecégard parles plus hauts personnages de l'époque i iale. N aap 
avons sous les yeux des lettres du prince Louis, du roî Joseph , dn obijn 
Fesch, du général Bertrand, témoïgnant de ceée soltiotfude de Terperer 
qui s’occupait même de l'avenir du jeune comte, et sermaulait avoir déstgnid on 
carrière. def Ee Nen A 

Qu'il nous soit permis d'exprimer un regret. M. le comte Léon est apjoure 
dhui dans la -dötressp;, Ies legs indignés sur Vimpératrice et, oop le prinad 
Eugêne n'ont pas été recouvrés, et les 40,000 Fr. de rente inschits Ut jottr de 

et ndtesante ont EE: Toeneift dissipds: Pourquoi faut-il qu'aveordk wle st6: 
guedös, ÂL.u'aitpas obéf au borseits qu" gvait regan; ponrgleinas 
taif, pag spulemest gagr. lui on 
gage de'forture; of de bonheur, mais un devair inipórìeux.et saeré; et comment 
est-il tombé dans la position cruelle où il so trave ? Wathefsétebrh: et il n'a 
pas corpris, dans éà jeunesse, tous Jeé dangeld'txdiueld bont&epóéds cetot 
dont l'existence est: trop bien gatanêés, iet by oofúnte Léon, d'ilkrstops en Hue 
sions, d'erreurs en erreurs; viatime de ges évarts, victime peut-être de tr: 
de vanité, est réduit aujourd’hui à recevoir son pain de la bienfaïsanoe dé quel 
ques vieux amis. Ds ne 
Dans cette condition déplorable, il fait appel aux Hens du sang et doit Tek 
prouver. Permettez-nous, puisqu’ils sont contestés, de vous faire conaaîtse 
äme de Luxbourg, avant de nous expliquer sur sa défense. 
„_Louise-Catherine-Eléonore Denuelle de Laplaigne était née de parents pau- 
vres, et fut élevée à Saint-Germain, dans la maison de Mme Campan.f séifé ant 


vous avez regardé chez elle. — Mais je he l'aî pas vue. snalheurensemént 
— Elle vous a vu, elle, cela sufht. — Et que! âge a-t-elle, cette dame ? Oh 
c'est une veuve; clle a bien cinquante ans. 0 tn 
Cela me parut si ridicule, quiëj’enlevai et jetai auidehors les olaiés deet 
on commengait à eritourer la terrasse ; les ouvriers surpris se vetirèreutauns 
rien dire, car personne an Caire, à moins-d’être de raes. tanga, : an tsentit 
résister À u Franc; Led et Ie juif socpubrerit.la Lôte: sane tojp se 


t . 







pronaneer.…— do fis monter, Jes,cuisiniors, et ja rptinscelni dentre enz qui 
me parut le plus intel. gent. C'était un Arabe à ’'cail noirygoi s’appelait: 


Mustafa ; il parut très satisfait d’unepiastre et demie par. journée que je lut 
fis promettre. Un des autres s’offrit à f'arder pour une piastre seulement je 
ne Jugeai pas À propos d'augmenter à ce point mon train de maison. 
Je commengais à causer avec le juif, qui me développait ses idées aur la 
culture des mûriers et V'élève des vers à soië, rip sp frappa à la: porte, 
C’était le vieux eheick qui ramenait ses oaveiers. Il me ft direque je le com 
promettais dans sa place, que je recoamais wal.sa complaisance de ostaróir 
loné la maison, IÌ ajoute que Jadikikout dtait furieuse surtout de ceque jar 
vaisjeté dans aon jardin Jes clajes pesées sur ma terpasse, et qu'elle pourrait 
bien se plaiadre au cadi; … …… EAS MN 
Jentrevis une série de. désagrêments, et je tâchai de m'ereuser sie mópt 
ignorance des usages, Passurant que Je n’avais rien va ni pu. vótr chiez eette 
dame, ayantlä vue très bassc… — Vous eompregez, mg dit-il encore, bonf- 
bien l'on cräitt ief quan osil indiseret ne pénètre dans Vinioin dedjar 
dins et des eta be Ton choîsit toujours des vieittaeds ‘avcagtds pede 
ännencen la prière dú haut des minarèts, … Je savais oel, ui dis-je, se 8l 
conviendraït, ajoute-t-il, ae votre fernme fi une wigite:d lrdehanocen; et 
lui portât quelqae présent, un mouchoir, ane bagatelle: —+. Mais vous an- 
vez, repris-je très embarrassé, que jusqu’ici. Ed en 
mr Maahallak / s’écria-t-il en se frappant la tête, je n'y songgaik plas! 
Ab! quelle fatakité d'avoir des frenguwis dans ce quartier! Je vous avals 
donne huit jours pour suivre la loi. Fassiez-voas musulmao,: un hottsúe odds qui 
n'a pasde femme ne peut habiter qo'à Pókel (khan ont earavansdtail) ;,voge 
ne pouvez.pas resteriei. - tE Sr ve 
Je le calmai de mon mieux ;je lat représentai que j'avais eneore deux 
jours sur ceux qu’il m’avait accordés ; áu.fond, je voulais gagner da teraps 
et m'assurer s’il n'y avait paé-dans tout-cela quelqae supereherik ‘tendant 
à obtenir une somme en sus-de mon lever payé d’avance. Aussi pris-je, après 
le départ du cheick, la résolugion d'aller trouver le consul de France. 
nd (Ea suite à domain) 


Vent and 
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et demi, en 1905, alte gpousa un sìour Revel, ancien officier de dragans, qui fut 
teentòt condamné à dix ans de prison pour fanxen écriture privée. . 
Ee 1 avril 1806, sur la demande de Mme Revel, son divorce fut prononcé. 
Elle était alots leetrice de Mrie Murat” 5 
„Deux ‘ans plus tard, dans fe cours dé 1808, le comte Léon étant déjà né, 
Mate Revél convola en secondes noces,et épousa le sieur Augier de la Saussaye, 
dfeutènarit d'infanterie. ln 2 Een 
“Agcun enfant n’a reu le jour de ce second mariage, et vers la Ân de décem- 
bre 1812; Augier dela Saussaye est mort àl'hôpital de Marienbourg pendant. 
Ja fetraite de Russie. f oe 
Dês:le 25 mia 1814, 
quelle contracté dine troisiènre union ; son mariage avec M. le comte de Lux- 
baurga été célébré à Secrénheim, près Manheim, suivant le rite protestant , 
etmoasavons entre les-wains Pacte même de cette célébration. 
. fang en. avoir conny personnellement, vous n’ignorez pas, messieurs, les 
beds qui ontsurgi plas tard entre N, le comte Léon et Mme la comtesse de 
“Elibourg ; Faetion que M. Léon a eù te tort de former en police correction- 
„lelie, le désistement qu’ila donné de cette action, et enfin le procè- civil qu'il 
aîntehté pour se fire déclarer nu-propriótaire de la rente de 22,000 fr. 
> Nu'courrde.ct dernier procês, uné tránsaction intervenue entre M; Léon et 
Mäió de Luxboerg, avait été déposée chez M. Casimir Noël, notaire , mais 
eatte transaction n'étant pas revélue du consentement de M. de Luxbeurg , 
quí n'a pas youlu la.ratifier, la cour royale ne pouvait avoir aucun égard à cet 
acte ët, trouvant la demande du comte Léon dénuée d'autre preuves, a re- 
päissé ses pend et maintenu la comtesse de Luxhourg en ‘pdssession et 
_ jouissande des 22000 fr. de rentés perpétuelles, Elles est donc restée riche , 
etsòn:adversaire n’a plus rien.» : 
"Ka cour á condarnéla comtesse de Luxbourg à payer au comte Léon 
dr fetdion alinentaire de 4,008 fr, 5 
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‚ ALEXANDRE DE HUMBOLDT. 
(Suite, — Voir- notre n° d'hier.) 


a 


Ed 
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ie Poirtent:M. ‘Faye nous permettra de lut adresser quelques ob- 
ervatiogs, Tout en conservant à l'ouvrage qu'il veut faire passer 
gnd, rie aûtre langue sa Forme et sor caractère primitifs, le tra- 


grteug doit aatant que possible Y'approprier au génie du peu- 
pour:leguel il traduit. Or, les ectenrs francais n’aìment 
guèréà soivre un auteur qui ne laisse à leur intelligence nitrève 
di vepòs. Posmos, berit'd'un bout à l'autre sans divisions aucu- 
ges, présénie quelque peu cet inconvénient ; de plas, un même 
alinéa réunit parfois des idées très différentes, et de là résulte 
& údecssité 8’ anetension d' esprit continuelle et fatigante, sur- 
%öut potir les pêrsannés peu familières avec les faits ou les ‘idées 
geientifiques. Ces défaùts, qui n'etistent peúf-êtrö pas pour les 
Teëteurs alteniands, moins desireux que nous de précision et de 
nètteté, disparaitraient fácilement, ce nous semble, par l'intro- 
dúcliön de quelques têtes de chapitre, par quelques coupes mé- 
magbes dans le texte, par. quelques résumés indiquant. pour 
pri 16 chemin déjà À ngn M. de Hamboldt laisserait 










pede puis quëlques années, ont rendu populaire 1’ Annuaire 
B hd B edel des Tongstudes. 

„AAPS&S avoir. exprinië ces rrgrets qui, comme on a pu le voir, 
+adressent bien plus à la forme qu’au fond de Cosmos, exami- 
nons lelivre en lui-même, et constatons d’abord une fois de 

jRN que M: de Humboldt à sn montrer ici, còmme pendant toute 
ga 'Vlé, Autdnt de noblesse de caractère que de savoir, Embtas- 

sant pour ainsi dire l'ensemble de nos connaissances, il a dû 
faire de-nembreax emprunts aux travaux d'autrai,et la plas gé- | 
tekst! vanté Ya toujours guidé dans vette tâche délicate., 

Sessa minent, il senyble prendre plaisir à s'effacer devant 
„sesronfrives,et.les noms de Ross, de FrankTin, dè Burnes, de 

Bar vn, teriennent à ehaque instant sous sa plume. Russes, An- 






Wa Bai, Suédois, Allemands, sont cités dans le texte et | 

Elk les: fotds avec une égale inipartialité, avec cette même 
Saruinedtipe.que.F auteur trouve à donner des éloges méritós.Sans : 
Houte "illustre enfant-de1’ Allemagne n'a pu échapper complé- 
ment aux préocesjatións de la nationalité, sans doute il est heu- 

_reax d'avoif’ à ribriimer de préférence ses prapres compatriótes ; 
mais si nous avons pu désirer avée juste raison de rencontrer 
Pip souvent Bhostde. M-Düperrey À propos des phénomènes 
magnétiques, si surtout le nom et les idéesde M. Elie de Beau- 
mont. nous semblent. oecuper trop peu de place dans la partie 
góölogiqge de-Losmos, nous: n'en devons pas moins reconnaître 
gun M.de Humboldt a:montró un esprit de justicg que les savants 
étrangers òt surtontles savants francais ne trouvent pas toujours 

ahez leurs eonfrères d'outre-Rhin:. 

=: Malgró le'témoignage de sa vie entière, M, de Humboldt, e 

Pybliant son essäï de cosmiographie, svmable:avoir redoutó de le 

VNütraecueilli avec quelque défiance. Depuis te cómmeneement 
45 pe steurë, TAfteriagne a enfantó bien des rôveries seientifi- 

et si, grace aux efforts de quelgues esprits d’élite qui ont 

éssur les: jeunes génèrations la, plus. heürénse influence, 
gloir renoncer bientôt À des systèmes qui rappel- 
tent -Jeilnagtsi-áge, il n'en est pas moins vrai quel'auteur de 
‘Cosinos pefiwait eraindre d'avoir à lutter contre des préven- 
tians fdcHettsdij Anssi fait-il dès l'abord sa profession de foi. Il 

“déclaré neroaloie prendre pour guide que l'empirisme. Il se 

“défend avec une mjadestie quelque peu railleuse d'avoir Ja pré- 
tentión de mäteher de hek traces de ces esprits supórieursqui ont 
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‘an:se constuiré üm GHifVERS entier sur des dà priori, des nombres 
 et-des formules. Nous Sdk is des veux sincères pour-gae la pa- 








e de M. de Humboldt. 
“on jigement.porte led 
pheedela. nature, déjà grandemenbsébganlée par 1 scole posi- 
sheet expbrimentale des. Mäller:etides Shrend erg, et ‘dont on 
ent bk er les tendances d'après cette exelinsation: d’ un de. ses 
ht etrés Vondateors, qui. arrêté devant ne maison en con- 

fn VERTE àvec'colère : « Corimeût &8tÀ1: possible que 
eshemmes hâtissei t des maisons à quâtre êtages; ‘Eh qui n'en 

ik rare: la tête; corps etlesjambes!» =- 
jk gjetant, ces conceptions “purement idéa}es gui 
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Pe Nenseertes: Là oùil-n'y a point d'idée 
genèril, Eis perditafion ni par conséquent 
de progrès 38 Ì emsbrasse tous ou pres- 
‚que tous les ke aree reconnaissance, 


‚| rôle d'une vérité. La chimie, cette science si positive, où tout! 


Mme-de la'Saussaye croyaït en être sûre, car à cétte épo- 4 
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dup,-pourmee:}’autorité de | 
à:cetie école des philoso- | 


id Dee 
mofistagerent dans des éspaces inconnus, Yempiris- ó 
deïtpil.s’interdire toute vue d ensemble et se: 

on d: ane-matière élémentaire dont les tmolécules, primitive- 





Fùt-elle fausse, eile’ n'en rendra pas moins, d'immenses ser- 
vices, elle aura jouê pendantun temps plus ou moins long le 


se voit, se toucheet se pèse, nous offre à cet égard un exemple 
des plusfrappants. A quoi lui servirent pendant des siècles les 
efforts de ses initiës, les veilles de ses alchimistes ? A découvrir 
quelques phénomènes que rien.n'unissait, à entasser un certain 
nombre de recettes obscures qu'il. fallait retenir isolêment. Au 
milieu de cette agitation stérile et désordonnèe, Stahl lanee ! 
sa théorie du phlogistique, et soudain tout se coordonne; les 
idées enfantent les idées, les faits se maltiplient et viennent 
prendre une place assignée d’avance. En quelques années, un 
édifice majestueux s’élève là où.n'existait naguêre qu'un amas 
confusde matériaux. Pendant prèsd'un siècle, le phlogistique 
suffit à tous les besoins, à tous les progrès de la science, et pour- 
tant cette doctrineétait fausse du tout au tout, Dans les réactions 
chimiques où elle voyait une soustraction, c'étaiten réalité une 
addition qui s’opérait, et réciproquement. La balance démon- 
tra à la fois ce fait et erreùr de Stahl ; mais la théorie de ce 
‚ grand homme n'en avait pas moins fait faire à la chimie de véri- 
tables pas de géant: elleavait enfanté Berthollet, Scheele'et 
Priestley ; elle avait rendu possible Lavoisier. 
Tout en restant sévère pour. les théoriciens, gardons-nous 
done de reponssrr d’ une manièrp absolue neskusames id l'ámagin: 
nation: ardente qui,” dans leurs: courses avëntuföuses, fiëuvent 
passer à côté du vrai, maisqui par cela même nous en rappro- 
chent souvent. Demandons-leur de rester fidèles aux principes 
de la science moderne, de cheréher leur point de départ dans 
l'expérience et l' observation, de te jamaistnéconnaîtrel’autori-- 
té toute puissante des faits ; mais, à ces conditions, encourageons 
leurs efforts, bien loin de lés blâmer. Sans eux, les sciences 
seraïient encore dans l'enfance ; sans eux, elles seraient bientôt 
condamnées à Fimmobilité. Quelque-härdie que puisse nous 
paraître uneidée, accueillons-la, examihons-la sérieusement 
toutes les fois qu'elle, tend:# éelafrer quelques-unes de ces ques- 
tions ardues dont la solution im nédiate est impossible, à établir 
nn lien entre des phénomèênes éloignés et. jusqu'à ce jour sans 
rapport apparent. Ágir autrement, ce serait vouloir étouffer |’ u 
ne des plus belles et_des plus puissantes facultés de l'intelligen- 
ce humaine, ce serait cajiper les ailes au gêriie. 
Dès le début de son livré, M‚ de Humboldt s'est va forcó d'agir 
conformément aux idées que nòus venonsd'énoncer. Cosmos 
devait prêsenter le tableau de l’únivers, Pour ne pas'amoindrir 
son sujet, c'était. Je ciel lui-même que l'auteur avait à décrire 
tout d'abord. Notre système particulier, malgré son importance 
relative, devenait dès-lors ùn simple dòtail de \'ensembie. Notre 
soleil, avec son cortége de planêtes et de satellites, n' était plas 
qu'uné de ces étoiles dont les innombrables phalanges êtincel- 
lent sur nos têtes, ou se eachent dans les profondeurs incommen- 
surables de l'immensité. On le voit, M. de Hamboldt se trou- 
vait aux prises avec la branche des sciences humaines dont les 
progrès sont nêtessairement les ptuslents. Si l’astronoimnie ma- 
thématique est sans. contredit la plus achevée de:nos sciences ; 
7 ênie de Newt IK rches des géumètres, à 
ian, elle, 
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corps.côlestes et nous étonne tbäs tes jours par 
goureuse de ses résultats, il n'en est pas de même de l'astrono- 
mie physique. Entre nous et tes mondes qui gravitent dans 
l'espäce,il y a des intervallesdorit lesprit-humain re peut se faire 
uneidée qu'en. ayant recours à des moyens détournés, La lumière. 
pârcourt 77 millë lieúes par seconde, et‚ malgré'cetté rapidité 
prodigieuse detransmission, les ondes lamineùs $ parties de trois 
êtoites dont. on a pu mesurer l'éluignement, mettent environ 
8 ans, 91/4 ans et 12 ans poúr arriverjusqa’à hos yeux. L'irna- 
gination recule à la pensée de ces distances où les lieues ne se 
comptent plas par milliers,, mäis par millions de millions, et 
cependant la science a sn les franchir, elle a asé demander à cra 
abîmes sans fin le secret de la formation des mondes 

William Herschell, un des sâvants modernes à qui Fastro- 
nomie physiquedoit ses plus remarquables progrès, a franche- 
ment aborde le problème. Armé da télescope le plus puissant 
qu'on eût exécuté jusqu'à lui’, ila mesuré les dimensions de 
l'espace où sont répandues nos étoiles fixes, reconnu la forme 
lenticulaire que prósente leur ensemble, et, portant ses regards 
au-dela des cteux de la terre, si l'on peut s'exprimer “ainsi, il a 
rendu probeble l'existence d'autres systêrties analogues, décou- 
vert d'autres firmamients. Au tilieu de ces corps étincelant 
de leur propre lumière, et que nous apertevons à la vue simple 
ou à l'aide de-nos instruments, il a reeonntou précisé mieux 
qu'on ne l'avait fait avant lui,des différences rernarquables. Il a 


distinguê les étoiles propremènt dites, véritablès soleils sans | 


doute très-seinblables à celui qui nöùus Gclaire ; les näbuldwees 
planétaires, corps gigantesques dont le diamètre probabie est | 
de plusieurs milliers de millioris de lieues et dont la lumière est 
pourtant de beaucoup moindre je celle de notre soleil ; les né 
buleuses-stellaires, dont, le.ngyâu brillant est entouré.par une, 
sorte d'atmosphòre lumineuse ä Zetours plus ou moins prééis;. 
les ndbuleuses ráductibles, aimas,imodmbrables d'étoiles grou- 
pées dans un espace limîté, et qui dêmandent, pour être isolóes 
et distinguêes les unes des autres, l'empfoï des plus forts instru- 
ments ; enfin les nébuleuses irrdductibles, objets étranges qui 
ont-l'aspect d'une nébulosité phosphorescente et prösentent 
tantôt les eontours irréguliers. et indcis d'un nuage déchiré 
par le.vent, tantôt f'aspeet d’ une sphère ou d'un ellipsoïde plus 





eu moins allongé dont l'éclat iraiten croissant de la circonfé- 


rence au centre. ER end Ne 
Selon William Herschell, les corps dont nous venons d'indi- 
quer les caractères prösenteraïiënt les phases spoeessives de la 
ormation des astres, La matièrg vosimique rápatidue dans l'uni- 

vers, obéissant aux Îois de la gravitation; tendrait à se concen- | 
trer.progressivement et à donner naissance ‘à des masses tantôt 
isolées, tantôt groupées et runies en systèmes, dont les parties 
seraient plus ou ‚moins dépendantes les unes des autres. De ces 
dispositions variées,-du.plus:au moins de concentration de. ces 
masses, dépendraient les apparences diverses qu'offrent à nos 
regards les nébuleuses irréductibles, ou rédnetibles, stellaires 

ou planétaires, et les étoiles proprement dites. Notre soleil, les | 
Plánêtes qui l'accompagnent etnutre terre elle-même n'auraient 
paint d'autre origine et résulteraient également de la condensa- 


ment disséminges et libres, s’étendaient bien au-delà de l'es- 
pace où se meat aujourd’ hui leur système tout entier. … - 
Telle est, en vèsumé, la célèbre conceptiou d’Herschell con- 









réalité du phênòmène, 


| heory).Quelqae 
hasardéequ'elle puisseparaîtreau premier coup d'ceil.n'onbliond , 
pas qu'elle s'appuie suf un nombre immense d’opservations 
faites, pendant une longue suite d’années, avec une rare et cons- 
ciencieuse persévérance, Reconnaissons de plus qu'elle est jus- » 
qu âce jour la seule qui explique et enchaine d'une manière. 
plausible bien des faits ircontestables qui, sans elle, restent en- : 
tièrement isolés et sans ‘sigëification. A ces divers titres, don: : 
nons-lai droit de cité dans la science, ‘au meiirs omme à unt: 
de ces théories flottantes dont Bacon, oétapêtre de l'expórience: 
et de I' observation positive, reconnaissait lui-même 1'ntilité. 
Faisons remarquer d'ailleurs que les idées d’Herschell sem 
blent avoir regu dans ces dernières années une confirmation bien. 
inattendue, Une des conséquences de la. théorie nébulaire de- 
vait être de faire regarder la composition. des corps appartenant 
à un même système comme probablement trèssemblabie. Lemo- : 
de de groupement des’ éléments ponvait sars doute varief, mais 
ces éléments eux-mêmes paraissaient devoir être identiques. Eh’ 
‘bien ! lexpérience, confirmant ces prévisions, semble démón- 
trer qu'il en est ainsi. Tous-nos lecteurs connaissent au moins de 
réputation ces masses de pierre ou de fer qui, pour employer‘; 
Pexpression vulgaire, tombent da ciel, et traversent notre at- 4 
mosphère au milieu de détonations semblables à des coups de : 
stonnerre, ou avec un bruissement ble à d'un Ë 
rollant ade topavé. Longrempt Aer AT AE j 
Opinions prêconguus, et confondant ‘la chute dès aéralithes É 
‚avec les phénomènes de l'électricité, refusèrent de croire aux. * 
‚preuves les plus concluantes, et nièrenf l'existeice de ces éorps. 
En 1768, V'illustre et malheureux Lavoisier, après avoir anal3sé : 
‘T'aérolithe de Lucé, ne voyait dans cette útasse météorique autre é 
chose qu'un grès pyriteux frappé par la foudre, Trenteans après, 
 Vauguelin osait, pour la première fois, déclarer ef. pleine aca" 
démie qué les pierres de Bénarós n'appartenaient pas àm tro. ES 
globe, et étaient réellement tornbées du ciel, mäisat dette td $ 
encóre bien des ineródules, et il faliut gu”en 1808 nne vóritable' 
grêle de pierres vînt, à trente Ifehes dé Paris, tomber sur une 7 
commune de Norimanäte : fl fällút que M. Biot, envoyé pat 
[Académie des Seiencës, fit sur cet événement un rapport des, 
plus dêtaillés, pour convainecre enfin lemonde savant de laf 
(La suite à deman). 
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ANNONCES, 
CORS AUX PIEDS. 


Le Tuffotas gomméde Paul Gage , est le-séul qui-en déteiie meen: | 
en quelques jours , sans douleur, pedin qne les mate durillons, dors 


huê sous le nam de theorie ndbulaire (nabulaire 
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